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UNE NOUVELLE SUISSE A LA PLATA?
(1857-1914)

Par Gerald Arlettaz

Au debut des annees 1860, alors que la guerre civile ravage les Etats-Unis
et que le Systeme colonial bresilien est vigoureusement denonce par les
autorites föderales1, le Rio de la Plata et son arriere-pays, oü s'installent de
nombreuses colonies helvetiques, incarne le pays du possible. Ce nouveau
monde aux terres fecondes et peu habitees2 parait s'identifier avec la Republique

de l'Utopie, celle d'une societe nouvelle, debarrassee des pesanteurs
historiques de la vieille Europe. En effet, le pays de la Plata contraste fortement

avec la Suisse oü le sol suffit mal ä une population jugee exceden-
taire par certains3.

Cette image d'un bonheur transoceanique, suffisamment lointain pour garder

son mystere mais assez proche pour tourmenter les consciences, est ä la
source d'une energie qui anime aussi bien l'ideologie socialiste4 que la
propagande capitaliste des agences d'emigration et des promoteurs coloniaux.
Des lors, entre partisans et adversaires de l'emigration, les donnees du
probleme sont posees. Les premiers, estimant le pays incapable de faire vivre
l'ensemble de la population, considerent que l'emigration est apte ä nourrir
et ä donner du travail aux defavorises, tout en evitant ä la patrie les risques
d'une conflagration sociale generalisee. Les nationalistes, au contraire,
pensent que chaque depart est une perte pour l'economie et, par voie de

consequence, une atteinte aux possibilites d'un developpement necessaire ä
la Solution de la question sociale. Parfois, l'utopie est plus totale et, tout au
long du XIXe siecle, un certain nombre d'immigres, de tout milieu, recla-
ment une veritable politique colonisatrice suisse avec partieipation plus ou
moins intensive de l'Etat. Ces besoins de puissance helvetique sont souvent

1 Sur l'emigration suisse au Bresil dans les annees 1850, cf. R. A. Natsch, Die Haltung
eidgenössischer und kantonaler Behörden in der Auswanderungsfrage 1803-1874. Zürich 1966.
Pour une etude globale de cette emigration, il faut attendre la these de Beatrice Ziegler.

2 Vers 1860, la population de l'Argentine n'est guere que de 1200000 habitants et celle de
TUruguay de 250000 habitants.

3 Sur cette question, voir notre article, L'emigration suisse outre-mer de 1815 ä 1920. in Etudes
et sources. Berne 1975, n" 1.

4 Tel l'lcarie de Cabet, les projets socialistes d'etablissements en Amerique sont nombreux
tout au long du siecle.
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venus des pays du Rio de la Plata, lä oü les terres etaient riches, les Suisses
nombreux et l'Etat national encore fragile. L'image d'une Suisse clairon-
nante, apportant la paix democratique aux terres d'Amerique latine, semble
avoir hante l'imagination de beaueoup de Colons et meme de plus d'un
membre du corps consulaire ou diplomatique de la Confederation.

Une proposition venue de Paysandü (Uruguay), en 1864, illustre cette
volonte d'exporter les merites de la Suisse radicale. Un denomme Constant
Willat, ancien maire de la commune de Montfavergier, dans le district des

Franches-Montagnes, s'adresse au Conseil federal pour lui suggerer d'eta-
blir «une nouvelle Suisse» dans les terres du Chaco, qui vont bientöt etre
l'objet de l'effroyable guerre argentino-bresilienne contre le Paraguay5. Au
delä de la langue et d'une orthographe tres tourmentee, que nous avons
retablie, c'est toute une mentalite de la Suisse du XIXe siecle qui s'exprime.
Preoccupe du sort des emigrants pauvres, se rappelant des debats helvetiques

sur le pauperisme, le correspondant entend apporter sa contribution ä

la question sociale:

«... Je vois de nos Suisses. disperses dans differentes contrees. etre maltraites. quelquefois
meme par les autorites du pays. Toutes ces choses m'ont determine ä faire une proposition au
gouvernement suisse. Cette proposition. Monsieur le President et Messieurs, a pour but
l'etablissement d'une nouvelle Suisse: pour cela. je dirige mes vceux sur la province dite le Chaco
argentin ...»6

Willat decrit le pays et insiste sur les richesses qu'il pourrait procurer ä la
Suisse par l'intermediaire des Colons:

«... Ce serait un debouche oü non seulement nos indigents suisses pourraient se procurer leur
substance. mais aussi pourraient fournir ä la Suisse beaueoup de choses qui lui manquent
comme par exemple: la farine. le riz. le sucre. la viande salee. le coton. la laine. les cuirs. le tabac.
etc. La chose bien organisee et dirigee par le genie du gouvernement suisse. toutes ces choses

pourraient etre fournies ä la Suisse par de ses ressortissants (ä) qui aujourd'hui. en partie. on est

oblige de leur faire l'aumöne; ne serait-il pas plus agreable d'aeheter d'eux que de leur faire
l'aumöne. puisqu'il manque beaueoup d'elements ä la Suisse?

Quant aux ressources du pays propose pour une nouvelle Suisse. ellcs sont plus qu'assurees si
le pays. toutefois. pouvait appartenir ä la Suisse et que celle-ci y etablisse ses colonies. dirigees et

protegees par elle-meme. avec les memes lois et usages qu'en Suisse. La chose bien organisee. on
en ferait non seulement un beau pays mais une espece de Paradis terrestre. ou. du moins. une
nouvelle Egypte. II parait que ce beau pays est reserve ä une puissance ingenieuse comme la
Suisse. oü nos ingenieurs suisses auraient bien vite trouve les moyens d'un arrosement volon-
taire. ce qui justement fait faute dans ce pays-ci, ce qui serait un tresor pour l'agriculture. Ces
immenses forets vierges offrent un tresor considerable. attendu que le bois est eher dans ce pays-
ci el facile ä transporter. Ces prairies d'une etendue immense (car le Chaco equivaut en grosseur
ä celle de la moitie de la France) offrent des revenus plus assures que ceux d'une mine d'or. En

effet, d'oü vient que l'interet est ä 18% dans ces pays-ci? C'est ä cause du grand benefice que
donnent les estances (päturages). Un capital place sur du betail rapporte non seulement le 18

mais le 30. pour le moins...

5 Guerre de 1864 ä 1870, durant laquelle la population du Paraguay tombe de 800000 ä

200000 habitants.
6 Archives föderales (AF), E 2/2095. lettre du 18 avril 1864.
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Le correspondant colonialiste vante encore les possibilites d'elevage de

moutons, d'apiculture, de culture de l'oranger ainsi que les ressources en fer
du Chaco7. Toutes ces richesses devraient etre mises en valeur par le genie
helvetique.

«Outre tous ces avantages, nous avons la louable loi sur la caisse hypothecaire du canton de

Berne8 qui offre des avantages considerables pour le remboursement des avances indispensables

que devrait faire le gouvernement pour l'etablissement colonial; seulement, que le terme
du remboursement pourrait etre reduit ä la moitie; c'est-ä-dire, qu'au lieu de trente annees, on
pourrait n'en mettre que quinze pour la nouvelle Suisse, ä cause des grands avantages qu'offre
ce pays-ci.

En finissant, permettez-moi de vous faire observer, Monsieur le President et Messieurs, que la

dite province n'est peuplee que par quelques peuplades d'indiens qui vivent errant sur ses

frontieres. La Suisse aurait ou ä les civiliser ou ä les refouler. La susdite province pourrait etre
cedee ä la Suisse par le gouvernement argentin, peut-etre presque pour rien si cette premiere
s'engageait ä la peupler de gens civilises et ä civiliser ou refouler les indiens.»

Le Chaco ne tentera pas les immigrants et l'Etat federal n'ecoutera pas les

partisans d'une Intervention en faveur des emigrants, moins encore les pro-
tagonistes d'une politique colonisatrice nationale, tel le conseiller national
Wilhelm Joos9.

Pourtant, de 1857 ä 1890, le flux continu de l'emigration suisse vers le Rio
de la Plata et l'implantation de nombreuses colonies ä forte population
helvetique, voire majoritaire, engendrent, dans la province de Santa Fe en

particulier, une veritable nouvelle Suisse. En effet, les emigrants de cette
seconde moitie du XIXe siecle debarquent dans un pays qui amorce une
politique de peuplement, oü la terre est accessible ä la majorite, ce qui ne
sera plus le cas apres 189010. De plus, les Suisses ne se dispersent guere mais
se regroupent en collectivites quasi autonomes, organisees ä la mode helvetique.

Dans un tel contexte, entre cette population etrangere et la nation
argentine en voie de formation, les conflits sont latents et peuvent eclater ä la
faveur d'un changement de conjoneture eeonomique. C'est ce qui arrive vers
1890. Les Colons bien installes commencent alors ä tirer profit de leur reus-
site; determines ä se gerer eux-memes, ä l'exclusion de toute Intervention
administrative dans leurs affaires, les Suisses contestent le pouvoir argentin
et eultivent un helvetisme aux allures agressives. Toutefois, les divisions
linguistiques et sociales, mises en evidence par la crise eeonomique de cette

7 Le correspondant a une vision extensive du Chaco; il fait donc probablement allusion aux
gisements de fer de la region du Jujuy et de Salta.

8 Loi du 12 novembre 1846.

9 Conseiller national de 1863 ä 1900, le Dr Wilhelm Joos, de Schaffhouse, est favorable ä une
Intervention de l'Etat en matiere d'emigration. Protagoniste d'une politique nationale de
colonisation, il elabore plusieurs projets et signe, en 1860, un contrat avec le gouvernement
de Costa Rica prevoyant la cession ä la Suisse d'une territoire de 1747 km2 moyennant
l'installation en vingt ans de 500 familles suisses.

10 Voir G. BoURDfe, Urbanisation el immigration en Amerique latine. Buenos-Aires (XIXe el
XXe siecles). Paris 1974.

332



fin de siecle, temoignent de profonds clivages au sein de cette Suisse en
miniature.

L'emigration suisse dans les Etats de la Plata, de 1857 ä 1890

L'emigration suisse en Argentine ne commence ä prendre une certaine
ampleur qu'entre 1856 et 1860, avec la fondation des colonies de Baradero,
dans la province de Buenos Aires, de San Jose dans l'Entre Rios, d'Espe-
ranza, San Carlos et San Jerönimo, dans la province de Santa Fe". En 1864,

ces cinq colonies recensent 2727 Suisses, dont 59% de Valaisans12. Des lors,
les colonies agricoles se multiplient en Argentine, en particulier le long du
fleuve Paranä. En 1886, le nombre de ces colonies est estime ä pres de 200,
dont 98 pour la seule province de Santa Fe13. Ces etablissements, dans leur
ensemble, sont peuples en majorite de Colons qui ont obtenu la nationalite
argentine ainsi que de ressortissants italiens. Derriere ces deux groupes
majoritaires, les Suisses representent la plus importante minorite devant les

Francais et les Allemands.
En 1858, l'agence d'emigration Beck & Herzog, fondatrice de la colonie de

San Carlos, cree la Societe suisse de colonisation de Santa Fe, avec l'inten-
tion de former une veritable deuxieme Suisse14. De meme, l'agence Barbe,
autorisee par Beck & Herzog ä delivrer des contrats pour San Carlos, insis-
tant sur les avantages des terres de la Plata par rapport ä celles des Etats-
Unis et de l'Australie, mentionne la possibilite de recreer en Argentine un
cadre de vie helvetique:

«Je mehr der Schweizer im fremden Land gleich Anfangs seine alten Sitten und Gewohnheiten

wieder findet, desto unzugänglicher ist er dem Heimweh und desto fröhlicher und energischer

greift er zur Arbeit. Dieser unbestreitbare Vorzug war aber bis heute an all' den bekannten
Auswanderungszielen theils gar nicht, theils nur sehr mangelhaft zu finden.»15

11 Sur l'implantation des Suisses en Argentine et dans le reste de l'Amerique au cours du XIXe
siecle, voir notre etude qui sera publiee dans le courant de l'annee: Emigration et colonisation

suisses en Amerique 1815-1918, in no 5 d'Etudes et sources. Berne 1979.

Pour l'Argentine, voir egalement J. Schobinger, Inmigraciön y colonizaciön suizas en la

Repüblica Argentina en el siglo XIX. Buenos Aires 1957. A. O. Pedrazzini, L'emigrazione
ticinese nelTAmerica dei Sud. Locarno 1962. K. Zbinden, Die schweizerische Auswanderung
nach Argentinien, Uruguay. Chile und Paraguay. Affoltern a. A. 1931.

Sur la colonie d'Esperanza. cf. P. Grenon, La ciudad de Esperanza (Prov. de Santa Fe).
Historia documentada e illustrada. 5 vol. Cördoba 1939-1959.
Sur l'emigration valaisanne en Argentine, voir M. A. Bassi, Contribution ä l'etude de

l'emigration des Valaisans 1850-1880. Memoire de licence presente ä l'Universite de Geneve 1975.

12 Feuilleföderale, 1865, III, rapport annuel du consulat de Suisse ä Buenos Aires pour 1864, 15

avril 1865, pp. 329-339.
13 Voir J. Gfeller, Etude eeonomique sur la Republique Argentine au point de vue special des

interets suisses, in Schweizerische Zeitschrift für Statistik, 1888, pp. 56-101.
14 Cf. Statuten der schweizerischen Colonisations-Gesellschaft Santa-Fe. Basel 1858.

15 AF, E 2/2095, prospectus d'oetobre 1858: Für Auswanderer. Gründung von Schweizer-Colo-
nien in der Argentinischen Republik.

13 Zs. Geschichte 333



pas facile ä apprehender correctement. Depuis 1857, les statistiques du port
de Buenos Aires recensent l'arrivee de 20563 personnes en provenance de
Suisse16, ce qui constitue le sixieme contingent migratoire europeen derriere
l'Italie, l'Espagne, la France, la Grande-Bretagne et l'Autriche-Hongrie mais
avant l'Allemagne, la Belgique et la Russie17. En fait, le nombre d'emigrants
europeens se rendant en Argentine qui debarquent ä Montevideo correspond,

ä lui seul, ä 40% du nombre recense ä Buenos Aires. Si cette proportion
est valable pour les Suisses, en tenant compte du fait que les emigrants
peuvent aussi debarquer ailleurs ou meme venir en Argentine apres un
sejour dans un autre pays d'Amerique latine, le nombre des emigrants
suisses de ce tiers de siecle doit largement depasser 30000, d'autant que les

statistiques sont generalement inferieures ä la realite18. Naturellement, un
certain nombre d'emigrants, ne rencontrant pas le succes espere, tombant
parfois dans la misere la plus profonde, cherchent ä rentrer au pays. Pour la
Suisse, la proportion des retours entre 1857 et 1890 est estimee ä 34,5% des
arrivees19.

Cette vague d'emigration vers le Rio de la Plata entraine egaiement les
Suisses en Uruguay, oü ils fondent, en 1861. la colonie au nom evocateur de
Nueva Helvecia. En 1864, cet etablissement regroupe 600 habitants dont 479
Suisses20. En 1889, les Suisses non naturalises seraient un millier en
Uruguay; toutefois, dans la seule region de Nueva Helvecia, les Colons et leurs
enfants nes dans le pays seraient au nombre de 1254. Vers la fin du siecle,
quelques Suisses s'installent egalement au Paraguay; ils y seraient 200 en
1900.

Le recensement argentin de 1895 denombre 14789 citoyens suisses, soit
1,47% de la population etrangere du pays21; cependant, il ne s'agit lä que de
personnes nees en Suisse, les enfants nes en Argentine etant consideres
comme indigenes. En 1889, le commissariat du Bureau federal d'emigration
estime, pour sa part, que le nombre des Suisses d'Argentine doit bien s'elever
ä 3000022. Pres de 90% des natifs suisses resident soit dans la capitale soit
dans les trois provinces du Rio de la Plata: Buenos Aires, Santa Fe et Entre
RiosfTab. 1).

16 I. Ferenczi et W. Willcox, International migrations, I. statistics. New York 1929.
17 De 1857 ä 1890. l'immigration en provenance d'Italie serait de 772000 personnes;

d'Espagne. 229000; de France. 136000; de Grande-Bretagne, 30000: d'Autriche-Hongrie,
22000; d'Allemagne. 19000: de Belgique, 17000; de Russie, 5000. et de Hollande. 5000
egalement.

18 Surtout pour les Suisses. souvent confondus avec les Allemands. les Francais ou les Italiens.
19 Pour cette periode, la moyenne generale des retours en Europe est estimee ä 36,8% des

arrivees.
20 Sur Nueva Helvecia, voir J. C. Wirth, Historia de colonia suiza. Nueva Helvecia 1962 et

Zbinden, op. cit.
21 Zbinden, op. cit.. p. 208.

22 AF, E 2/2095, rapport du 6juin 1889 au Departement des affaires etrangeres.
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Tableau 1. Suisses en Argentine, en 1895

Province de Santa Fe 5622 38%

Ville de Buenos Aires 2827 19,1%

Province de Buenos Aires 2699 18,3%

Province d'Entre Rios 2134 14,4%

Province de Cördoba 722 4,9%

Province de Tucumän 166 1,1%

Province de Mendoza 160 1,1%

Reste du pays 459 3,1%

Vers 1880, les Suisses installes dans 41 des 55 colonies de la province de
Santa Fe seraient au nombre de 4520 et representeraient 8,2% de la population

des colonies23. En tenant compte des Argentins, les Suisses seraient les

plus nombreux dans 4 etablissements; ils constitueraient la minorite la plus
importante dans 10 etablissements et la deuxieme minorite dans 11 autres.
En 1887, les natifs suisses de la province de Santa Fe representent, ä eux
seuls, 2,6% de l'ensemble de la population24. Avec leurs familles, ils forment
donc un groupe important que le ministre de Suisse ä Buenos Aires evalue,
en 1891, ä 15 ou 20000 personnes, c'est-ä-dire ä quelque 5 ou 6% de la
population de la province25. A cette epoque, les plus anciens colons sont etablis
depuis plus de trente ans; apres les difficultes des debuts, ils ont consolide
leur position, agrandi leurs terres en absorbant notamment celles de leurs
voisins plus demunis26.

Les colonies suisses en 1891

Au debut des annees 1890, ä la veille d'une crise violente, les colons suisses

occupent une Situation dominante, dans la province de Santa Fe en particulier.

Cette Situation est evoquee ä plusieurs reprises par les rapports de la
legation de Suisse ä Buenos Aires.

Promu au rang de legation en 1891, le poste de Buenos Aires est confie ä

un jeune secretaire du Departement federal des affaires etrangeres, Emile
Rode27. Le nouveau ministre-resident debarque ä Buenos Aires le 28 aoüt

23 AF, 2400/Buenos Aires, 1, d'apres un tableau des colonies envoye au consulat par le minis-
tere argentin des affaires etrangeres en 1882. Les donnees de ce tableau reposent sur un
recensement effectue entre 1878 et 1880.

24 Zbinden, op. cit.. p. 208.

25 De 1887 ä 1895, la province de Santa Fe passe de 220000 ä 397000 habitants, soit une
augmentation de plus de 80%.

26 L'installation des colons est une veritable lutte pour la survie. Ainsi, ä Nueva Helvecia, sur
234 tentatives d'installation effectuees avant la fin de l'annee 1864, 83 seulement (35,5%)
reussissent. Voir Etudes et sources, no 5.

27 Originaire d'une famille argovienne, Emile Rode est ne ä La Neuveville, en 1854. Apres des

etudes de droit ä Berne, Heidelberg et Paris, il exerce sa profession d'avocat ä Delemont,
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1891 et presente ses lettres de creance au president de la Republique, le 12

septembre. Empeche par des troubles politiques d'aller ä Montevideo, oü il
est egalement accredite en qualite de chef de legation, Rode s'empresse de
rendre visite aux colonies suisses des provinces de Santa Fe et de Cördoba:

«... il me fallait presser mon voyage afin d'arriver ä temps, c'est-ä-dire avant la recolte des
cereales qui s'ouvre generalement vers le 15 novembre.»28

Le 9 novembre, Rode se met donc en route pour Rosario, se dirige ensuite,

«par le chemin de fer ä voie etroite», vers Gälvez et Gessler, puis, en voiture,
vers San Carlos, San Jerönimo, Las Tunas, Esperanza, Humboldt et Grütli,

«De lä, je repris le chemin de fer pour Santa Fe; de Santa Fe, je partis pour San Rafaela, San
Francisco et Cördoba, d'oü je rentrai ä Buenos Aires, le 22 novembre.»29

Visiblement impressionne par son voyage, Rode redige un rapport qu'il
adresse, le 15 decembre, au conseiller federal Numa Droz, chef du Departement

federal des affaires etrangeres. Decrivant son parcours, le ministre
insiste sur l'accueil reserve par les ressortissants suisses au representant de
l'Helvetie:

«Pendant la journee, j'allais visiter les colons chez eux; vers le soir generalement, nous
faisions nos malles et filions ä travers champs en nombreuse et joyeuse compagnie, en route
pour la prochaine colonie oü tout etait pret pour notre reception. II y avait banquet, musique,
feu d'artifice: on allait se coucher bien tard et le lendemain cela recommengait dans le meme
goüt que la veille. Mon voyage a pris de cette maniere, bien contre mon gre, l'aspect d'une
tournee triomphale; dans l'origine, j'essayai de me soustraire ä ces ovations et, sachant qu'on
m'attendait sur une route, je me dirigeai par une autre. Mais ayant vu combien cela faisait de
peine, je me resignai ä me laisser feter.»30

Le rapport du ministre s'etend ensuite sur la population suisse de la
province de Santa Fe dont il depeint la strueture sociale et la mentalite. Nous
avons juge interessant de publier ce texte qui se situe ä un moment oü la
collectivite helvetique se sent assez forte pour chercher ä defendre son auto-
nomie contre la population argentine et contre le gouvernement provincial
de Santa Fe.

«La province de Santa Fe, une partie de celle de Cördoba et de celle de Buenos Aires ont
abandonne presque totalement l'elevage en grand des bestiaux pour se vouer ä la culture des
cereales31. Santa Fe, en particulier, est devenu un immense grenier et pourra exporter des

puis ä Porrentruy en association avec le Dr Gobat. En 1883, il est nomme secretaire du
Departement politique federal. Au poste de Buenos Aires, il succede, en 1891, ä Louis
Jaccard de Sainte-Croix. II meurt ä Ciarens, le 21 juillet 1898, lors d'un sejour en Suisse. Voir
Le Courrier suisse du Rio de la Plata, 23 juillet 1898.

28 AF, E 2300/Buenos Aires, 1, rapport de la legation de Suisse ä Buenos Aires, signe E. Rode,
15 decembre 1891.

29 La colonie d'Esperanza a ete fondee en 1856, San Jerönimo en 1858, San Carlos en 1859, Las
Tunas en 1868, Humboldt et Grütli en 1869, Gessler en 1875 et San Rafaela en 1881. Toutes
ces colonies se trouvent dans la province de Santa Fe. San Francisco est dans la province de
Cördoba. Voir Schobinger, op. cit.

30 AF, E 2300/Buenos Aires, 1, rapport du 15 decembre 1891.

31 Voir P. Leon, Economies et societes de l'Amerique latine. Essai sur les problemes du deve¬

loppement ä l'epoque contemporaine 1815-1967. Paris 1969.
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quantites enormes de ble tout en fournissant ä la Republique le pain dont eile a besoin. C'est un
spectacle des plus grandioses que celui de ces plaines sans fin, couvertes ä perte de vue d'epis
dores, au milieu desquelles on apercoit par ci par lä, semblables ä de gigantesques casernes, des

moulins ä vapeur destines ä moudre le ble sur place. Et c'est avec une legitime fierte qu'on pense
ä sa petite patrie quand on se dit que ce sont ses enfants qui ont ete les initiateurs de tout ce

progres et qui, par leur labeur perseverant et leur esprit d'entreprise, ont transforme la steppe en

champ de ble.
Nos colons sont parmi les plus grands proprietaires terriens de Santa Fe; il y en a plusieurs qui

possedent en un seul tenant, bien enclos et bien cultive, des territoires plus etendus que le canton
de Zug32. Les principaux moulins du pays sont, de meme. entre leurs mains. La colonie suisse de

la province santafeeine, que j'evalue de 15 ä 20000 personnes. represente donc une veritable
puissance qui compte et doit compter non seulement dans l'administration interieure du pays,
mais encore et surtout vis-ä-vis de la mere-patrie. II y a lä une force que nous ne devons pas
laisser se perdre. Les colons suisses de Santa Fe, de Cördoba et des autres provinces sans doute
aussi. sont animes d'un patriotisme ardenl qu'ils conservent aussi vivace qu'au jour de leur
depart du pays et qu'ils transmettent ä leurs enfants. Des mon arrivee ä Gessler, j'ai pu me croire
sur territoire suisse; partout les colons ont conserve leur langue maternelle et l'ont apprise ä

leurs enfants; partout je les ai trouves fortement organises en societes de bienfaisance. de tir, de

chant, de musique et de gymnastique. De leurs deniers, ils paient leurs pasteurs, leurs eures et
leurs maitres d'ecole et, ä leur honneur, je dois dire que leurs maitres d'ecole sont de grands
seigneurs (ils sont tres liberalement retribues) compares ä ceux du gouvernement. J'ai eu une
veritable jouissance ä visiter les ecoles de San Carlos Sud, de San Jerönimo et de San Rafaela et
il m'a paru qu'elles sont aussi admirablement tenues que n'importe quelle ecole de village de la

mere-patrie. Dans la maison de chaque Colon, on trouve, outre le vetterli d'ordonnance et le

martini de stand, bien en etat je vous le jure, une quantite de tableaux du pays. des livres
scolaires suisses d'histoire et de geographie et quelque Journal de la mere-patrie.

Contrairement ä ce qui se passe aux Etats-Unis de l'Amerique du Nord et pour des causes

qu'il serait facile de determiner33, nos colons ne s'assimilent pas avec l'element indigene et

conservent leur caractere propre, leur langue et leurs usages. Ils forment un peu dans la province
de Santa Fe. il faut le reconnaitre, un etat dans l'Etat. Et ils sont d'autant plus puissants qu'ils
sont les chefs incontestes de toutes les colonies etrangeres qui comptent ensemble plus de

cinquante mille personnes dans cette seule province.
Aussi ai-je pu remarquer que le gouvernement de Santa Fe etait un peu emu de cet etat de

choses. Depuis de longues annees, il lutte, doucement c'est vrai, mais avec consequence. contre
la predominance des colons. Dans ce but, il leur a enleve d'abord le droit d'elire leurs juges de

paix, puis leurs municipalites, et il s'apprete ä leur faire d'autres petites miseres. 'Nous ne

pouvons pourtant pas nous laisser gouverner par les etrangers', m'a repondu le gouverneur
Cafferata. lorsque je lui exposais que ces mesures etaient contraires aux engagements formeis
contractes dans l'origine vis-ä-vis des entrepreneurs de colonisation. Mais les colons
n'entendent pas ceder. 'Appuyes sur notre bon droit et sur nos vetterlis, nous ne craignons rien,
m'ont-ils dit plusieurs fois; il faut qu'on nous rende nos droits d'elire nos juges et nos conseils

munieipaux et qu'on abolisse la taxe dont on vient de frapper toutes nos ventes de ble (2%).' En

verite, je crois que les colons l'emporteront et cela sans avoir recours ä des moyens violents. II va

sans dire que je les ai vivement engages ä ne pas se servir de ces derniers.
Des mon retour et hier encore, j'ai entretenu M. le ministre des Affaires etrangeres de tous ces

griefs et j'ai eu la satisfaction de l'entendre me dire sans hesitation qu'il connaissait ä fond ces

questions et qu'il donnait raison sur toute la ligne aux colons contre le gouvernement de Santa

Fe. 'Nous aurons de la peine, avec notre Organisation constitutionnelle, a-t-il ajoute, ä l'amener

32 Le canton de Zoug a une superficie de 239,2 km2.

33 A ce sujet, voir notre article, L'integration des emigrants suisses aux Etats-Unis 1850-1939, in
Relations internationales, 1977. no 12.
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que la Situation materielle de nos colons dans la province de Santa Fe est excellente. Tous ceux
qui ont voulu travailler. on me l'a dit cent fois el j'ai pu le verifier, ont acquis sinon la richesse. du
moins l'aisance et l'independance. Dans les provinces de Santa Fe et de Cördoba, ä San Francisco

que j'ai visite dans tous les details. il manque des bras. C'est donc dans ces contrees que
l'emigration suisse. j'entends Yemigraiion d'agriculleurs el de laboureurs. pourrait etre dirigee
avec succes. Les Suisses qui y sont etablis verraient venir avec plaisir de nouvelles recrues de la
mere-patrie: ils seraient ä meme de les instruire sur les necessites de la vie dans ce pays et de
guider leurs premiers pas. Beaueoup de nos concitoyens m'ont vivement prie de vous ecrire dans
ce sens. offrant de me fournir sur demande tous renseignements que je pourrais desirer.

Je ne veux pas insister sur ce point. mais j'ai la conviction que la perte est moindre pour notre
pays lorsque l'emigrant suisse se dirige sur la Republique argentine que lorsqu'il va planter sa
tente dans les Etats-Unis de l'Amerique du Nord. Ici, il continue ä nous appartenir d'autant plus
que la colonie suisse deviendra plus importante et affirmera avec plus d'autorite son existence:
dans le Nord, il est perdu pour nous. Si. dans la province de Santa Fe. au lieu de 20000. il y avait
100000 Suisses. personne ne serait ä meme de leur disputer le pouvoir et c'est. en fait. eux qui
gouverneraient.

Mais, teile que la Situation se presente aujourd'hui. on peut. semble-t-il. en tirer parti. Je
considere qu'il est utile pour notre pays d'entretcnir les sentiments patriotiques qui animent nos
colons et qui les porteraient ä faire les plus grands efforts en faveur de la mere-patrie. si jamais
celle-ci en avait besoin. Aussi les ai-je vivement engages dans toutes mes harangues ä eultiver
l'amour de la patrie. ä l'enseigner ä leurs enfants en leur donnant. ce qu'ils fönt du reste. une
education aussi suisse que possible. Et ils peuvent le faire, leur ai-je dit, sans negliger les obliga-
tions de reconnaissance qu'ils ont contractees vis-ä-vis de la Republique argentine.

II semble aussi que notre commerce et notre industrie pourraient retirer un profit notable des
colonies suisses de Santa Fe. Nos colons sont de tres gros consommateurs et ils paient bien35.
Mais il faut eonnaitre leurs besoins et leurs goüts. et ce sont lä des questions ä eludier.»

Le rapport se termine par quelques considerations de service.
Ce texte du ministre Rode traduit l'emotion d'un nouveau diplomate

brusquement confronte, quelques mois apres avoir quitte son pays, ä une
nouvelle Suisse eloignee de l'ancienne de plusieurs milliers de kilometres.
Les colons suisses vivent dans l'aisance; ils ont reproduit en Argentine le
cadre et le mode de vie helvetiques; ils sont tenus en «haute estime» et leur
position est teile que. selon Rode, seule la ioi du nombre les ecarte du pouvoir,

dans la province de Santa Fe tout au moins. Le rapport du ministre est
lourd de considerations sociales, economiques et culturelles qu'il vaut la
peine d'examiner. avec d'autant plus d'interet que ces remarques sont for-
mulees ä un moment oü les relations entre Suisses et Argentins vont se dete-
riorer de facon tres sensible.
34 D'apres la Constitution de 1853. l'Argentine est une republique föderale. Les provinces ont.

chacune. leur Constitution, leur gouverneur el leurs chambres.
35 De 1885 ä 1889, la valeur annuelle moyenne des exportations suisses pour l'Argentine est de

7.5 millions de francs. soit 1,1% de l'ensemble des exportations suisses. En raison de la crise
eeonomique en Argentine. cette moyenne va tomber ä 5,4 millions de francs et ä 0.8% des
exportations suisses entre 1890 et 1894. En revanche. les importations. qui n'atteignent
meme pas 200000 francs par annee de 1885 ä 1889, augmentent ä une moyenne de 1.8

million entre 1890 et 1894. En 1890. les produits textiles representent 28.6% des exportations
suisses. les chaussures 23,4% (54? en 1885). les comestibles 19,5?, l'horlogerie 16,4% et les
machines 4.9%. L'augmentation des importations est due ä la viande et aux cereales. Cf.
Statistique du commerce de la Suisse avec l'etranger.
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L'helvetisme en Argentine

Comme le constate le ministre de Suisse ä Buenos Aires, les colons etablis
dans les diverses provinces de la Republique argentine entretiennent leur
specificite helvetique et defendent jalousement leur langue et leur culture
originelle. Ce fait n'est, du reste, pas l'apanage des seuls proprietaires
fonciers, generalement alemaniques ou plus rarement romands, des colonies,
mais aussi des emigrants installes ä Buenos Aires, dont la majorite est d'origine

tessinoise. En effet, tout comme aux Etats-Unis ou ailleurs dans le

monde, les Suisses cherchent ä se regrouper, soit pour se soutenir mutuelle-
ment, soit pour aider leurs compatriotes pauvres recemment debarques ou,
tout simplement, pour se distraire suivant leurs goüts nationaux. Toutefois,
en Argentine en particulier, les societes helvetiques tendent ä couer un
veritable reseau nationaliste, isolant les Suisses du reste de la collectivite.

Des 1861, date de fondation de la «Societe philanthropique suisse» de
Buenos Aires, les societes suisses de bienfaisance et de secours mutuels se

developpent. A la fin de l'annee 1893, elles sont dejä au nombre de 17, avec
plus de 2000 membres36 (Tab. 2).

Les Tessinois, Bernois, Valaisans et Zuricois, qui sont les plus nombreux
en Argentine37, representent, ä eux seuls, 72,5% des membres de ces 17

societes (Tab. 3).
Avec les trois societes de Montevideo, de Paysandü et d'Asunciön, ces

vingt societes disposent, en 1893, d'un capital equivalant ä environ 240000
francs suisses.

La plus ancienne et la plus importante de ces societes, la societe
philanthropique de Buenos Aires, est passee de 190 membres actifs en 1861 ä 627
membres en 1893, dont 430 Tessinois. La Societe de secours mutuels,
«Helvetia», a ete fondee en 1871. Des 50 membres, tous alemaniques, recenses en
1881, l'«Helvetia» augmente fortement ses effectifs en recrutant notamment
des Tessinois qui, en 1893, representent 30% des 330 membres. Face ä cette
evolution, la societe philanthropique introduit egalement, en 1887, le principe

de la mutualite, ce qui provoque sa division en deux societes, en 1895.

De plus, les femmes de Buenos Aires disposent egalement d'une societe de

secours mutuels, les «Filles de i'Helvetie», fondee en 1891, qui a dejä 153

membres en 1893.

Dans la province de Santa Fe, la societe philanthropique de Rosario a ete
fondee en 1868, celle d'Esperanza en 1874, celle de Santa Fe en 1889 et celle
de Rafaela en 1890. En 1893, les deux premieres comptent respectivement

36 Le Courrier suisse du Rio de la Plata. 16 octobre 1894. De maniere generale sur les societes de

bienfaisance en Argentine, voir aux AF, les fonds 2, 2001 ainsi que les archives de la Societe

philanthropique suisse de Rosario (J. II. 60).
37 De 1887 ä 1918, les ressortissants de ces quatre cantons fournissent 55,1% du contingent

migratoire helvetique pour l'Argentine.
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Tableau 2. Societes suisses de secours mutuels et de bienfaisance (etat au 31 decembre 1893)

Nombre Membres En % des Suisses

recensement de 1895

Ville de Buenos Aires 3 1110 39,3
Province de Buenos Aires 4 251 9,3

Province de Santa Fe 4 429 7,6
Province d'Entre Rios 2 110 5.2

Reste du pays 4 153 10,2

Total 17 2053 13,9

Tableau 3. Membres des societes philanthropiques, par canton d'origine

Membres % du Membres
total

%du
total

Tessin 914 44,5 St-Gall 58 2.8
Berne 232 11,3 Bäle 56 2.7
Valais 275 11 Argovie 51 2,5

Zürich 118 5.7 Geneve 50 2,4
Fribourg 76 3.7 Autres cantons 182 8.9
Vaud 61 3 Inconnus 30 1,5

200 et 129 membres. Outre les trois societes de la capitale et les deux de la
province de Santa Fe, seule celle de Baradero, dans la province de Buenos
Aires, depasse la centaine de membres en 1893 (142 membres).

Avec les societes de bienfaisance, les societes de tir jouent un röle primordial

au sein de la communaute helvetique. La premiere de ces societes est
fondee dans la colonie d'Esperanza, en 1864, et la seconde ä Buenos Aires, en
1872. F.n 1896, les societes suisses de tir seraient au nombre de treize38.
Cependant, si la bourgeoisie helvetique de Buenos Aires participe volontiers ä
l'action des societes de bienfaisance, ce sont surtout les colons installes dans
la province de Santa Fe, oü se trouvent huit des treize societes de tir, qui
eprouvent le besoin de s'exercer aux arts martiaux.

«Les plus riches de ces societes ont leur stand avec buttes, paraballes, cibles-tournantes,
sonnerie eleclrique etc. (exaetement comme en Suisse); les plus pauvres se contentent de fixer
leurs cibles en terre au milieu de la campagne et improvisent chaque fois leur champ de tir
suivant les circonstances.

Nos Colons ne eultivent pas seulement le tir par sport; ils le fönt par utilite, presque par
necessite. Ils ont besoin de leur carabine pour proteger leur vie et leur propriete contre les
bandits qui infestent encore le pays, surtout par des temps aussi troubles que ceux que nous
traversons aujourd'hui; ils s'en sont aussi dejä servi pour appuyer de justes revendications
aupres des autorites ou pour s'opposer ä des mesures iniques. Par esprit de solidarite, les societes
de tir suisses de la Republique argentine vont former une vaste association nos societes de tir

38 AF, E 2200/Buenos Aires, 2, boite 7, 10 novembre 1896.
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(sont) des foyers d'un patriotisme ardent. Non seulement, elles ont copie, dans la mesure du
possible, les institutions de tir de la mere patrie, mais elles ne se servent que d'armes et de
munitions suisses. En evaluant ä peu pres ä deux mille le nombre de leurs membres, je ne crois

pas commettre une exageration; une bonne partie d'entre eux accourrail sans nul doute au
premier appel pour servir sous notre drapeau. Notre armee ferait lä d'excellentes recrues.»3'

Periodiquement, les Suisses impressionnent les Argentins en organisant
un tir federal qui regroupent les societes du Rio de la Plata. De 1872, date du
premier tir federal ä Montevideo, ä 1895, tir de Rosario, sept tirs federaux
ont l'occasion de deployer les couleurs helvetiques. Celui de 1892, ä Buenos
Aires, dure quatre jours40; on tire 40000 cartouches et, le dimanche, 5000

personnes viennent applaudir les exploits des tireurs, sous des flots oratoires
ä faire pälir de Jalousie les Suisses restes au pays:

«Was ist es denn, das Euch, ihr Wackern, hierher zieht? Es ist der Geist, der über die Mutterfahne

schwebt, der den weiten Weg von unseren heimischen Fluren und Firnen bis hieher an
die Gestade des La Plata und bis hinauf zu den Anden gefunden hat; jener Geist, der in unserem

schönen Heimathlande aus drei Nationen ein einig Volk von Brüdern, eine grosse
Gemeinde der Freiheit, eines edlen Bürgersinnes und ein Volk in Waffen zum Schutz und Trutz
geschaffen hat.»41

En plus des societes philanthropiques et des societes de tir, existent egalement

des societes suisses de gymnastique, de chant et de Jodel, des clubs
suisses ainsi que des associations cantonales ou regionales, comme la
«Societä patriottica Liberale Ticinese» ou l'«Union Suisse», composee ä l'origine
de romands.42

Toutefois, ces struetures helvetiques dissimulent mal les clivages de la
collectivite suisse. Dans les annees 1890 ä 1900, plusieurs affrontements
eclatent entre les diverses societes du Rio de la Plata et au sein de plusieurs
d'entre elles43. Les querelles suscitees par la gestion des fonds et par le
recrutement des membres sont aggravees par la construction de la Maison
Suisse de Buenos Aires, dont la societe philanthropique a pris l'initiative.
D'autre part, le differend qui oppose le consul de Suisse ä Montevideo, le

Valaisan Victor Rappaz, au ministre-resident de Buenos Aires accentue les

antagonismes, Rappaz etant soutenu par la colonie suisse de Montevideo
composee aux trois quarts de Tessinois. Les conflits purement helvetiques
trouvent egalement leur echo outre-mer; ainsi, en 1891, la Societä liberale
ticinese s'abstient de participer aux fetes du 600eme anniversaire de la
Confederation, en signe de protestation contre la mise en etat d'aecusation
des chefs de la revolution tessinoise de septembre 1890.

Un des principaux points de divergence entre les societes suisses reside
dans la commemoration de la fete nationale:
39 Idem, boite 8, projet de rapport au Conseil federal, 19 fevrier 1892.

40 Idem, boite 7.

41 Argentinisches Tageblatt. 10 novembre 1892, «Gruss an die Schweizer-Schützen».
42 A Buenos Aires, on denombre huit societes suisses en 1891 et treize en 1914.

43 Sur les relations entre les societes suisses de Buenos Aires, cf. Pedrazzini, op. cit. Voir
egalement AF, E 2/2169; 2/597, 2400/Buenos Aires, rapports annuels de la legation.
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nationale: les uns celebraient le Jeüne federal, d'autres l'anniversaire du Grütli, d'autres enfin,
suivant la composition des agglomerations, un anniversaire cantonal quelconque.»'14

Apres les fetes du sixieme centenaire de la Confederation, les Suisses

d'Argentine paraissent s'entendre sur la celebration du 1er aoüt; mais les

querelies entre les societes ravivent un debat qui dure jusqu'en 1902, la
«Societe suisse de secours mutuel» de Montevideo ne voulant pas du 1er
aoüt. A Buenos Aires, en 1901, les dissensions entre les societes entrainent
leur rupture: la philanthropique, la Liberale Ticinese et les «Filles de l'Hel-
vetie» occupent la Maison Suisse, tandis que les autres societes, reunies en
une «Societe föderale suisse» s'installent dans un autre local.

Ces conflits ont des fondements linguistiques et sociaux; en particulier, les
dissensions entre Tessinois et Alemaniques sont evidentes. Dans le contexte
argentin de crise eeonomique de cette fin de XIXe siecle, la nouvelle Suisse
du Rio de la Plata est ainsi confrontee aux memes difficultes que la vieille
Helvetie, six fois centenaire.

A la fin du XIXe siecle, les colonies alemanique et romande d'Argentine
disposent d'une presse45. En 1878, Johann Allemann, ne ä Jegenstorf dans le
canton de Berne. emigre en Argentine en 1874, fonde VArgentinisches
Wochenblatt qui deviendra YArgentinisches Tageblatt, en 188946. Profondement
germanophile. radical et nationaliste, le nouveau quotidien se propose de
renforcer l'influence allemande en Argentine, de conduire les germano-
phones sur la voie du progres et de la liberte et de cultiver les relations avec la
patrie helvetique. De ce fait, le Journal devient le porte-parole des colons
suisses et allemands. II contribue largement au developpement d'une Opposition

democratique et prend une part importante aux troubles revolution-
naires de juillet 1890 qui contraignent le president de la Republique argentine,

Juärez Celman. ä demissionner. VArgentinisches Tageblatt a egalement
une part de responsabilite dans le mouvement des colons de la province de
Santa Fe, en 1893.

Le Courrier Suisse du Rio de La Plata, fonde en 1894, par Jules Emonet,
est egalement d'inspiration radicale. Ce Journal hebdomadaire prend aussi
parti pour les colons. tout en manifestant, cependant, le desir d'une meilleure

repartition de la propriete et d'une plus grande justice sociale47. En
plus de l'information politique et sociale de la Republique, concernant en

44 AF, E 2200/Buenos Aires. 2. boite 8. rapport du ministre de Suisse concernant l'evolution de
la question de la commemoration de la fete nationale, 22 janvier 1902.

45 La colonie tessinoise dispose, de 1879 ä 1880, de L'Eco dei Ticino puis. de 1881 ä 1888. de La
Voce dei Ticino. Elle devra ensuite allendre la fondation de VHelevetia de Rosario. en 1906,

et d'EI Eco de Suiza, en 1915. Voir Pedrazzini, op. eil., pp. 213-226.
46 Voir P. Bussemeyer. 50 Jahre Argentinisches Tageblatt. Werden und Aufstieg einer ausland¬

deutschen Zeitung. Buenos Aires 1939.

47 Le 18 mars 1895, Le Courrier suisse commente un article du directeur de la statistique
nationale argentine, Francois Latzina, publie dans La Nacion sur «la calamite des latifun-
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particulier les colonies suisses, Le Courrier Suisse accorde une tres large
place aux nouvelles helvetiques. L'etude du contenu des numeros des trois
premiers mois de l'annee 189748 revele que l'hebdomadaire consacre 43,6%
de sa surface redactionnelle ä la Suisse, dont 30,1% ä 1'information et 13,5% ä
des recits et ä des feuilletons destines ä cultiver l'image de la patrie absente.49

Durant la Premiere Guerre mondiale, les engagements tres marques de
r'Argentinisches Tageblatt et du Courrier Suisse pour leur culture respective
conduisent les deux journaux ä prendre position, l'un pour les Puissances
centrales et l'autre pour les Allies. Le ministre de Suisse ä Buenos Aires, Paul
Dinichert, a alors maille ä partir avec les deux periodiques. De son propre
aveu, les interventions menees aupres de VArgentinisches Tageblatt ne
donnent guere de resultat:

«... les redacteurs d'alors de ]'Argentinisches Tageblatt etaient les freres Allemann, de nationale

purement suisse puisqu'ils etaient venus eux-memes de Suisse en Argentine. Lorsque je leur
demandais, comme un acte de patriotisme, de se comporter differemment vis-ä-vis des evenements

de guerre, il me fut explique que leur conviction et leur interet, represente par leur
clientele allemande et un appui «ad hoc», se trouvaient indissolublement lies et que je ne devais
pas leur imposer l'impossible.»50

Le ministre parait avoir use de plus de persuasion aupres du Courrier
Suisse, ä en croire, tout au moins, son rapport de gestion pour l'annee 1915:

«Un Journal hebdomadaire, redige en langue frangaise par un Valaisan, parait ä Buenos Aires
sous le nom Le Courrier Suisse. Sa prose, depuis longtemps transgressait toutes les exigences de
la plus elementaire neutralite. Mais, lorsqu'au surplus, les elucubrations de ce personnage ont
tendu ä etablir un antagonisme entre les Suisses de langue frangaise et ceux de langue
allemande, je Tai avise que, s'il renouvelait pareille tentative, je denoncerais hautement l'abus qu'il
faisait du nom de Suisse. L'incident, rendu public par le journaliste lui-meme, a fait, un
moment, quelque peu parier et ecrire. J'avais aecompli mon devoir.»51

En plus de leurs societes et de leurs journaux, les Suisses des colonies
agricoles ont egalement leurs propres ecoles, notamment ä San Carlos des
1865, ä Esperanza et ä Baradero des 1866 et ä San Jerönimo Norte des 1875.

dia»: «II est certain que la legislation agraire des Argentins, autant dans la lettre que dans
l'esprit avec lequel eile a toujours ete appliquee, tend ä favoriser la cretion de latifundia. Si
l'on continue de la sorte, il y a un certain niveau que la civilisation et la prosperite argentines
ne depasseront jamais et ce niveau est assez bas: c'est celui oü vegetent les Romagnes et les

provinces les plus arrierees de l'ancien royaume de Naples.»
48 Soit treize numeros.
49 En 1891, dans la province d'Entre Rios, un autre Journal de langue frangaise, Le Colon,

demande au ministre de Suisse de lui faire parvenir les avis concernant les citoyens suisses

d'Argentine.
50 AF, E 2001 (C) 4, lettre de la legation de Suisse en Allemagne au chef de la Division des

affaires etrangeres, 10 avril 1933. Attache, deuxieme secretaire, puis adjoint de la legation de
Suisse ä Paris, de 1899 ä 1914, Paul Dinichert, de Morat et Montilier, est nomme ministre de
Suisse ä Buenos Aires oü il restera en fonction de 1915 ä 1917; il sera chef de la division des

affaires etrangeres de 1920 ä 1932 et ministre de Suisse ä Berlin de 1933 ä 1938.

51 AF, E 2400/Buenos Aires, 4, rapport de gestion pour l'annee 1915. Le redacteur valaisan,
qui a remplace Jules Emonet, est Emmanuel Imsand.
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Le gouvernement argentin, resolu ä favoriser l'immigration s'est d'abord
montre liberal en matiere scolaire. Tout comme la presse, ces ecoles
allemandes entretiennent une culture germanique, en meme temps qu'un
nationalisme helvetique et, au cours des annees precedant la Premiere Guerre
mondiale, le Reich subventionne les 23 ecoles allemandes d'Argentine, y
compris celles oü la majorite des eleves est d'origine suisse52. Enfin, sur le

plan religieux, l'Eglise evangelique allemande de La Plata, active des les

annees 1850, regroupe les reformes de langue allemande. De 1887 ä 1918, les

emigrants suisses ä destination de l'Argentine sont pour 46,5% ressortissants
des cantons ä majorite protestante (ä plus de 60% de la population), pour
17,6% des cantons mixtes et pour 35,9% des cantons catholiques. La proportion

des protestants est plus forte encore dans le contingent migratoire se

rendant au Chili, aux Etats-Unis et au Bresil mais plus faible chez ceux qui
emigrent en Uruguay53. Sur le plan linguistique egalement, la proportion
des Alemaniques qui emigrent durant cette periode est plus faible pour
l'Argentine que pour les Etats-Unis, le Bresil et le Chili mais plus forte que

pour FUruguay54.

Les colons et la crise des annees 1890

Apres la phase de prosperite de la decennie 1880, la Republique argentine
se trouve brutalement confrontee, des 1890, ä une violente crise eeonomique
qui va affecter le pays pendant plus de douze ans55. En raison des enormes

emprunts contractes pour l'equipement du pays, l'ensemble de la dette
publique s'eleve ä pres de 1000 francs suisses par habitant et l'Argentine se voit
contrainte, des la fin de l'annee 1890, de suspendre provisoirement son
service de la dette56. Le krach de la banque britannique Baring provoque de

nombreuses catastrophes financieres et commerciales, auxquelles s'ajoute,
dans un deuxieme temps, une serie de facteurs cumulatifs de nature
eeonomique, politique et sociale. Bien que quantitativement en hausse, les exportations

de cereales, de laine et de viande sont genees par la chute des cours,

par la montee du protectionnisme europeen, puis, des 1893, par une succession

de mauvaises recoltes. Des la revolution de juillet 1890, la contestation

52 Zbinden, op. cit., pp. 97-98.
53 La proportion des ressortissants des cantons ä majorite protestante qui se rend au Chili est de

69%, entre 1887 et 1918, 59,4% aux Etats-Unis, 54,3% au Bresil et 35,2% en Uruguay.
54 Suivant la majorite linguistique des cantons, l'emigration en Argentine est composee, entre

1887 et 1918, de 47.8% d'Alemaniques, de 36,9% de Romands et de 15,3% de Tessinois. Pour
les Etats-Unis, ces chiffres sont respectivement: 77,8%; 11,7%; 10,5%. Pour le Bresil: 72,6%;

25%; 2,4%. Pour le Chili: 65%; 28,4%; 6,6%. Pour l'Uruguay: 37,4%; 19,7%; 42,9%.
55 Voir Bourde, op. cit.
56 Voir AF, E 2200/Buenos Aires, 2, boite 6, rapports commerciaux de la legation de Suisse ä

Buenos Aires, de 1892 ä 1897.
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politique se fait vive. Progressivement, la crise detourne les capitaux de la

speculation fonciere vers l'industrie, alimentee par une main d'ceuvre de

chömeurs agricoles et d'immigrants devant se contenter de salaires ronges
par l'inflation. Durant les treize annees que dure la crise, de 1890 ä 1903. la

population de la capitale augmente de 76,8% dont 41,8% sont dus ä

l'excedent de la balance migratoire. Le secteur du bätiment, oü travaillent de

nombreux Tessinois, est fortement touche par la crise. Inconvertible de 1885

ä 1899, le peso-papier, qui etait au pair avec l'or en 1884, ne vaut plus guere
que 21 % du peso-or en 1891 et ne remontera qu'ä 44% en 189957. Le pouvoir
d'achat des salaries tombe d'un tiers en dix ans. Dans cette conjoneture,
beaueoup d'emigrants rentrent chez eux et, pour la premiere fois de son
histoire, la balance migratoire de l'Argentine est deficitaire en 1891.

Toutefois, dans un premier temps tout au moins, les eleveurs et les agricul-
teurs dejä installes, comme les colons suisses de la province de Santa Fe, ne

sont guere penalises par cette crise. Gräce aux nombreuses lignes de chemin
de fer construites avant la crise, la produetion des cereales devient specula-
tive et va bientöt coneurrencer, sur le marche mondial, celle de Etats-Unis et
de la Russie. De 1887 ä 1900, la superficie semee en ble passe de 820000
heetares ä 3300000. La province de Santa Fe est au coeur de cette zone
cerealiere.

«Bien plus, la crise a cette curieuse et bienfaisante consequence de fortifier la Situation du

colon qui. vendant ses produits aux acheteurs etrangers, est paye en or, tandis qu'il paie ses

ouvriers en papier. Or la main d'ceuvre n'a pas augmente dans la proportion de l'or. Les failliles
des banques ne l'emeuvent d'ailleurs pas beaueoup. car, averti par l'experience, il garde son or
chez lui et s'en sert pour arrondir ses proprietes. Quelle Situation privilegiee vis-ä-vis de

l'employe du gouvernement par exemple, des commis, copistes, maitres d'ecole et autres gens de

plume qui sont payes en papier et dont le salaire n'a pas varie depuis l'epoque oü l'or etait au

pair!»58

Les colons suisses, dont certains sont devenus proprietaires de veritables
latifundia, ont largement contribue ä reduire la majorite de la population
rurale et des nouveaux immigrants agriculteurs au Statut de fermier, de

metayer et d'ouvrier de campagne59. D'apres le recensement de 1895, 3398

Suisses sur les 14789 denombres dans la Republique, soit 23%, seraient

proprietaires60. Le commissaire general argentin ä l'immigration considere

57 BouRDfe, op. eil., p. 245.

58 AF, E 7175/10/1. rapport de la legation de Suisse ä Buenos Aires, 18 decembre 1891.

59 «Rappeions pour memoire quelques traits structurels. Entre 1860 et 1880. l'agriculture
cerealiere a ete implantee par des colons europeens qui ont accede ä la propriete de la terre.

Lorsque l'Argentine commence ä exporter son ble dans les annees 1880 et 1890. l'agriculture

prend des formes speculatives. L'oligarchie fonciere s'approprie les terres et reduit les deux-

tiers des paysans au Statut de fermiers ou de metayers.» Bourde, op. cit.. p. 50.

60 AF, E 3321/96, d'apres une communication du 30 mars 1904. du ministere argentin de

l'interieur au bureau federal de statistique. En 1940, la proportion des proprietaires suisses

est passee ä 33% des habitants; c'est la proportion, par nationalite, la plus forte d'Argentine,

devant les Francais (27.8%), les Autrichiens (22,7%) et les Italiens (21.9%). Pour leur part. les

citoyens argentins n'arrivent qu'ä 12,2%. Pedrazzini, op. cit., 1, p. 59.
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entiere, ce qui ferait une moyenne de plus de 1200 hectares par proprietai-
re61. Les Suisses qui, en 1895, ne representent que 0,36% de la population du

pays, possedent 24 moulins sur 695, soit 3,45%, et ce ne sont pas les plus
primitifs, ainsi que le constate le ministre de Suisse62.

Les colons suisses, une partie d'entre eux tout au moins, sont donc au
sommet de la hierarchie sociale. Selon divers temoignages, dont celui du
commissaire suisse ä l'emigration, Ludwig Karrer, ils ne manifesteraient pas
ä l'egard de leurs compatriotes salaries ou recemment immigres, la solidarite
nationale promise par les societes philanthropiques.

«Ces colonies pourraient certes offrir des avantages ä maint emigrant suisse si l'on n'y trouvait

pas, d'apres diverses nouvelles recues anterieurement, un egoi'sme qui pousse assez souvent les

colons suisses ä traiter leurs compatriotes ä l'instar de ce que fönt les Argentins. La demeure du

peon suisse est souvent, chez les fermiers nos compatriotes. un miserable rancho, ses gages sont
minimes et le traitement subi est frequemment indigne du serviteur. C'est aussi pour cela que
nombre d'immigres ont profite de la crise pour retourner au pays, alors meme qu'ils auraient
tout aussi bien, sinon mieux encore, pu se tirer d'affaire en Argentine que dans leur patrie.»63

Comme c'est generalement le cas en pareilles circonstances, la crise revele
la coexistence de deux classes de ressortissants suisses en Argentine. A cöte
des colons qui ont reussi ä se procurer les terres necessaires ä une culture
extensive, beaueoup d'autres vivent dans des conditions fort precaires.
Quant aux emigrants pauvres qui n'ont pas reussi ä se procurer une parcelle
d'une terre devenue tres chere, ils n'ont d'autres ressources que la domesti-
cite rurale ou le salariat urbain. Pour des emigrants partis avec l'espoir
d'aeceder ä la propriete, la condition salariee, dans un pays etranger et dans

une periode de crise intense, est souvent l'antichambre de la misere. Apres
avoir sollicite les secours les plus urgents des diverses societes de bienfaisance,

il ne reste generalement ä ces Suisses tombes dans l'indigence qu'ä
chercher ä rentrer au pays ou ä s'y faire rapatrier. Dans la decennie 1891 ä

1900, la proportion des retours augmente pour atteindre la moyenne de

52,2% de l'emigration suisse en Argentine. L'histoire de cette emigration ne
saurait donc se confondre avec celle des colons «qui ont reussi».

61 La moyenne des exploitations cerealieres du pays, deux fois plus elevee qu'aux Etats-Unis,
atteint 100 hectares en 1890 el 145 hectares en 1914. Les chiffres concernant les Suisses ne

portent pas exclusivement sur les exploitations cerealieres mais la tres grande majorite
d'entre eux pratiquent cette culture et non l'elevage. En 1856, les contrats signes avec
l'agence Beck & Herzog portaient sur une surface de 33 hectares pour une famille de cinq
adultes. A la fin du siecle, la Situation des colons est donc appreciable. Toutefois, la moyenne
de 1200 hectares par proprietaire masque de grandes variations individuelles.

62 Le Courrier suisse du Rio de la Plata, 12 fevrier 1897.

63 AF, E 2200/Buenos Aires, 2, boite 10, lettre du 14 mai 1892 adressee au secretaire de la

legation de Suisse ä Buenos Aires, Joseph Choffat.
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Les conflits ethniques et sociaux de la province de Santa Fe

Depuis 1860, les colonies ont eprouve bien des difficultes et beaueoup
d'immigrants ne sont pas parvenus ä conserver leurs proprietes. Dans
certaines colonies, les etrangers ont ete victimes de manoeuvres plus ou moins
legales et ils ont du se battre pour faire reconnaitre leurs titres, ainsi ä Helvecia

(Santa Fe), ä Paranä (Entre Rios) ä Azul et ä Baradero (Buenos Aires).
En 1879, par exemple, une lettre venue d'Helvecia aecuse le gouvernement
de la province de violer les droits des colons:

«... le gouvernement nous a envoye des individus pour nous gouverner qui tous ont ete
hostiles aux colons; comme ä Santa Fe, ce sont les Jesuites qui gouvernent et qui sont les ennemis

des etrangers; la colonie a commence ä aller de mal en pis; d'abord le gouvernement nous a

supprime la municipalite et les colons n'ont rien ä voir ä l'administration de la colonie. tout est

entre les mains du Juge de paix nomme par le Gouverneur; dans ce moment, celui que nous
avons est tout ce qu'il peut y avoir de plus coquin et de plus mauvais La politique du
Gouvernement est celle-ci: attirer l'emigration par tous les moyens possibles et par de fausses

promesses qu'on ne veut pas tenir et. une fois arrives. envoyer les emigrants peupler des parages
eloignes et exposes aux indiens oü les gauchos n'osent pas aller s'etablir aux-memes; puis, au
bout de quelques annees, une fois la colonie formee et assuree hors de danger. le Gouvernement
agit de mauvaise foi et cherche toutes les miseres possibles aux colons qui se sont etablis en vertu
des contrats passes et ä force de vexations les colons finissent pas se degoüter et sont obliges
d'aller peupler ailleurs, oü plus tard tout est ä recommencer, ce qui est la ruine.»6''

Apres vingt ou trente annees d'efforts, les colons suisses se montrent fort
jaloux de leurs biens et sont prets ä les defendre par la force contre tous ceux
qui les menaceraient, que ce soit le gouvernement, federal ou provincial, la

population indigene, les indiens ou les nouveaux immigrants. De plus, habi-
tues en Suisse ä l'exercice de droits communaux, ils entendent conserver ces
droits en Argentine.

La crise accentuant les clivages, les Suisses nantis suscitent la Jalousie de la

population argentine. Le gouvernement de Santa Fe redoute une extension
de l'opposition et se montre deeide ä empecher les colons de constituer un
Etat dans l'Etat. De plus, l'insecurite se repand dans la province; des bandes
mal contrölees ou, parfois, manceuvrees par des notabilites locales, sement la
terreur dans les colonies eloignees et dans les fermes isolees. De 1892 ä 1896,

une douzaine de Suisses, au moins, sont assassines dans la province. Les
colons se plaignent, d'autre part, d'etre laisses pour compte par le gouvernement.

L'antipathie entre Suisses et Argentins fait place ä Fhostilite. Ainsi, un
article publie dans le grand quotidien du soir, El Diario, de Buenos Aires,
Journal pourtant generalement favorable aux colons, exprime l'exasperation
d'un correspondant argentin apres une visite ä la colonie de San Jerönimo
Norte, peuplee essentiellement de ressortissants du Haut-Valais65. D'apres le

64 AF. E 2200/Buenos Aires, 1, Auswanderung, lettre signee Paul Bugnon adressee au consul
de Suisse ä Buenos Aires, 1 juillet 1879.

65 Article date de Buenos Aires du 28 fevrier 1893, signe Delace. traduit de l'espagnol par la

legation de Suisse. AF, E 2/283.
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journaliste, le colon Waiden, president de la societe de tir et porte-parole des
colons, se plaindrait de tout: de l'insuffisance du reseau ferroviaire et telegra-
phique - dans les conditions speculatives du marche, ce serait lä un gros
handicap - de l'absence de democratie et, notamment, d'information en
matiere budgetaire et, surtout, du nouvel impöt provincial sur les cereales.
Le langage de Waiden serait meprisant et provocateur ä l'egard des autorites
argentines, si bien que le journaliste, profondement irrite, estime que les
Suisses doivent etre remis ä l'ordre:

«Tel est l'esprit des colons suisses allemands. Ils croient qu'ils sont en pays conquis; ils croient
qu'ils ont tous les droits et aueun des devoirs de l'habitant du pays et nous traitent comme si
nous etions vraiment des sauvages. Ils n'ont pas d'autre Dieu ni d'autre religion que leur arme et
leur liberte cantonale que les anciens Valaisans ont toujours fait valoir chez eux et qui leur
procura meme l'audace d'attaquer la France (sie).66

Cette agglomeration nombreuse et forte, l'unique qui offre un veritable peril pour la tranquil-
lite de la province, n'aeeepte pas de promesses et n'ecoute pas de conseils. Ils sont tetus comme
des Aragonais el retifs comme des mulels. Ils se sont retranches dans un cercle de reclamations
inconvenantes et s'y maintiendront toute leur vie.

Ils ne reconnaissent pas l'autorite, ne respectent pas la langue du pays et ne discement pas le
point oü commencent leurs devoirs et oü finissent leurs libertes.

J'estime que si les Chambres nationales votaient une loi prohibant la possession de certaines
armes de guerre et ordonnant la cessation de ces tirs de confederes, tout le peril disparaitrait. car
les colons suisses allemands ont foi dans leur force seulement parce qu'ils possedent un vetterli,
dont ils ont soin comme d'une fillette et qui fonetionne comme une montre.

Je crois qu'il n'est pas prudent pour le bien du pays que cet etat de choses continue, parce que
je dois faire observer que les memes colons qui vivent ici, non seulement ne veulent rien savoir
de ce qui louche les autorites argentines, mais encore apprennent ä leurs fils ä les meconnaitre,
les elevent dans leur propre langue, ne leur parlent que de la Suisse. en un mot. croient qu'ils
sont dans leur propre Etat, que personne n'a le droit de gouvemer.

Pour propager ces idees et les rendre plus fortes, ils viennent de fonder une societe de colons
appelee «Ligue Agricole», sous la presidence de Stein, d'Esperanza, qu'on regarde lä comme un
martyr. parce qu'il a ete en prison pendant quelques jours. Pour exciter ä la formation de cette
societe de defense contre le gouvernement, le president Stein, deux jours apres sa mise en
liberte, publia un manifeste d'un caractere hautement subversif, qui en tout autre pays du
monde lui aurait valu l'expulsion hors du territoire.»

En fait, dans la province de Santa Fe, les Suisses ont pris la tete du mouvement

contestataire; en relation avec le parti radical, qui est deeide ä renver-
ser le gouvernement provincial, «nos concitoyens sont, c'est une chose
malheureusement incontestable, ä la tete du mouvement; organises et conscients
de leur force, ils menent l'opposition et les colons des autres nationalites les
suivent docilement»67. Un «Centro Politico Extranjero», dont le siege est ä
Esperanza, contröle les colonies, reparties en sections68. Pour se faire en-

66 Allusion peu transparente. S'agit-il de Marignan ou des troubles de la periode revolution¬
naire de 1798-1799? Lors de la campagne des Suisses en Franche-Comte en 1815. le Valais
avait vote la neutralite. Le «sie» est une remarque du tradueteur.

67 AF, E 2/283, rapport de la legation de Suisse ä Buenos Aires, 10 mars 1893.

68 Voir M. Wanderer et J. Clausen, Der Aufstand in der Provinz Santa Fe vom Jahre 1892-93.
Unter spezieller Berücksichtigung der Walliser Kolonien. Brig 1908. Cette brochure est en
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tendre, les meneurs politiques, au nombre desquels figurent en premiere
place les directeurs de YArgentinisches Tageblatt, preconisent depuis dejä
plusieurs annees, une politique de naturalisation des colons:

«A la tete du mouvement. il y a des Suisses et des Allemands; les vrais promoteurs en sont les

deux freres Maurice et Theodore Allemann, directeurs du Journal 1'Argentinisches Tageblatt.
dont la feuille du dimanche. 1'Argentinisches Wochenblatt, est tres repandue dans la Republique
et en Suisse. Jusqu'ici. leurs efforts n'ont pas ete couronnes de beaueoup de succes et je presume
qu'il en sera de meme dans l'avenir. Cela tient ä plusieurs causes. La premiere est la composition
de l'element etranger dans lequel les Italiens forment la grande majorite. Or, les Italiens, du

premier au dernier. ne tiennent pas ä jouer ici de röle politique; ils n'ont qu'une preoecupation.

gagner de l'argent et qu'un desir. retourner le plus vite possible dans leur belle patrie pour y

jouir de leurs economies. II en est de meme. bien que dans une proportion moindre. des Frangais.

des Espagnols. des Anglais. des Beiges et des nombreuses autres nationales representees
dans ce pays: ils s'y considerent tous. ou ä peu pres tous. comme en passage. en penitence si vous
voulez. et ce qui s'y passe les laisse indifferents pourvu qu'ils fassent leurs affaires. II ne faut
donc pas leur parier de naturalisation. ce serait peine perdue.

Les Allemands (y compris les Autrichiens de langue allemande) s'assimilent rapidement,
comme partout du reste. ä l'element indigene. Les Suisses ont l'avantage de conserver leur
nationalite originaire s'ils n'y renoncent pas expressement dans les formes prevues par la loi de

leur pays. tout en acquerant une seconde nationalite. I ls le savent el les entrepreneurs de
naturalisation ne manquent pas de le dire ä ceux qui l'ignoreraient. C'est ce qui engage nos concitoyens
ä preter l'oreille ä leurs discours et quelquefois ä suivre leurs conseils. Mais les Suisses naturali-
ses argentins se gardent bien. sauf de tres rares exceptions, motivees generalement par des

raisons d'interet peeuniaire, de renoncer ä leur indigenat: au contraire. ils continuent ä se

considerer comme Suisses. demeurant dans nos societes et ne negligeant rien pour conserver
intacts leurs droits de citoyens de Ia libre Helvetie. Les promoteurs du mouvement. les freres

Allemann, mentionnes plus haut, leur en donnent l'exemple: tout recemment. ils ont fait
inscrire en Suisse. par l'intermediaire de la legation. les enfants qui leur etaient nes ici.»6'

Les Argentins redoutent les consequences politiques de ce mouvement de

naturalisation et, bien que leur legislation en la matiere soit des plus
liberales, ils n'aecordent en fait la citoyennete argentine que tres pareimonieuse-
ment. A Buenos Aires, par exemple, on ne compte guere que 2 ä 4% d'adultes

etrangers naturalises70. Quant aux enfants nes en Argentine, on mise sur leur
Integration et c'est la raison pour laquelle les gouvemements provinciaux
veulent reprendre les droits communaux concedes aux colonies.

Dans ce contexte, en mars 1893, les colons suisses adressent aux chambres

provinciales de Santa Fe une lettre de protestation71 contre le gouvernement,

declarant leur resolution de ne pas payer l'impöt sur les cereales,

reclamant le contröle populaire du budget72, le droit de nommer les munici-

fait une reponse aux propos tenus. en 1907. ä Berne par le directeur de 1'Argentinisches
Tageblatt qui avait mis en cause le comportement des Valaisans en Argentine. «ein unruhiges
Element».

69 AF. E 2300/Buenos Aires, 1, rapport de la legation de Suisse ä Buenos Aires. 26 avril 1894.

70 Bourde, op. cir.. p. 261.

71 AF. E 2/283. rapport du 10 mars 1893.

72 Les Valaisans sont habitues ä l'exercice du referendum. La Constitution liberale d'aoüt 1839

introduit un referendum negatif, permettant ä une majorite exprimee du corps electoral de

s'opposer ä une loi. La Constitution conservatrice de septembre 1844 introduit le referendum
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palites et les juges de paix et exigeant des maitres d'ecoles bien remuneres
par l'Etat, ainsi qu'une amelioration des moyens de communication. Durant
l'annee, le mouvement de revendications se propage dans les colonies et
lorsqu'en septembre, les radicaux se soulevent contre le gouvernement
provincial. un bon nombre de colons, dont une trentaine de Suisses et surtout
leurs fils argentins. participent ä l'insurrection. Les insurges sont defaits
apres avoir inflige de lourdes pertes ä l'adversaire; ils peuvent cependant
s'assurer une retraite, ne laissant sur le terrain que peu de morts et de prison-
niers73.

A la suite de ces evenements, la province de Santa Fe est occupee mili-
tairement. Toutefois, les Argentins, Clements dans la repression, se

contentent de quelques arrestations et de confiscations provisoires d'armes.
Pendant quelque temps, la parution de YArgentinisches Tageblatt, qui avait
explicitement appele les colons aux armes, est suspendue et Maurice
Allemann est arrete. Les revendications des colons obtiennent un certain resultat.

L'impöt sur les cereales, necessaire au service de la dette d'une province
grevee par la construction des chemins de fer, est certes maintenu mais la
moitie du produit de la perception sera desormais affectee aux besoins des
cultes, au paiement des maitres d'ecole et ä l'amelioration des routes et des
chemins. Les juges de paix et les municipalites ne seront pas elus directement
par le peuple, mais choisis sur presentation du corps electoral parmi les
habitants «honorables»74.

Parallelement ä leur activite politique, les colons, n'ayant aucune
confiance en la justice argentine, sont resolus ä se rendre justice eux-memes
et se mettent ä pratiquer le lynchage des assassins de leurs compatriotes.
C'est ainsi, qu'apres un proces populaire, en aoüt 1893, des colons de Carca-
ranä executent deux criminels75. A la suite de cette affaire, 17 lyncheurs,
dont 12 Suisses, sont poursuivis. Mis en liberte provisoire, plusieurs inculpes
ont la fächeuse idee de demander leur naturalisation; l'affaire s'envenime et
le procureur provincial, sous le coup des evenements de septembre 1893,
reclame la peine de mort. Apres un certain nombre de peripeties, le juge au
tribunal criminel de Rosario prononce le non-lieu, en mai 189876.

Cette affaire, ä son moment crucial du debut juin 1894, permet d'appre-
cier le credit des Suisses aupres des colons d'autres nationalites. Ainsi,
YUnion Francaise, Journal imprime ä Montevideo, ecrit le 5 juin 1894:

obligatoire pour toute loi. Cette disposition disparait de la Constitution radicale de janvier
1848, mais la revision de 1852 consacre le referendum en matiere financiere.

73 Rapport de gestion du Conseilfederal, 1893, pp. 712-714.
74 D'apres un rapport de la legation de Suisse du 24 septembre 1894. AF. E 2/285.
75 Voir AF. E 2/285. er particulier une brochure de J. Meyer, Die Kolonisation an der Argenti¬

nischen Centralbahn und die Lynchjustiz in Carcarana den 24. und 25. August 1893. Buenos
Aires 1894. Voir egalement AF, E 2200/ Buenos Aires, 2, boite 5.

76 AF. E 2/287. rapport de la legation du 2 juin 1898.
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«La haine de l'etranger. la haine du suisse en particulier, dans une province oü il n'est pas un
sillon qui n'ait ete creuse par leurs mains, pas un arbre fruitier qui n'atteste leur prevoyance.
serait quelque chose de si insense qu'on l'excuserait ä peine chez un Caraibe de la Guyane ou en

un Papou de la Nouvelle Caledonie.»

De 1894 ä 1896, la tension entre colons et Argentins subsiste, avec

quelques moments animes notamment lors des elections provinciales. A la
suite d'une serie de mauvaises recoltes, les colons commencent ä etre eprou-
ves par la crise eeonomique et l'insecurite qui persiste dans la province les

rend de plus en plus nerveux. Suite ä l'affaire de Carcaranä,

«... une quantite d'etrangers de differentes collectivites, la plus grande partie Suisses, se sont
reunis et ont resolu de former une association sous le nom de «Ligue vengeresse», qui compte
dejä beaueoup d'adherents.»7'

Vers l'integration des Suisses en Argentine

Dans les annees 1890 ä 1900, les proprietaires terriens de la province de

Santa Fe d'origine suisse sont donc resolus ä obtenir un Statut social et
politique correspondant ä leur Situation eeonomique. Certains d'entre eux consi-

derent la campagne de naturalisation lancee par les freres Allemann comme
un des moyens de parvenir ä leurs fins. Beaueoup d'autres, tel Waiden

d'Esperanza, n'entendent pas devenir Argentins et preferent s'organiser
entre colons au risque de creer un Etat dans l'Etat.

Entre ces deux tendances, qui, toutes deux, convergent vers le conflit avec

l'Argentine, le ministre de Suisse preche naturellement la moderation. II
manifeste toutefois une certaine preference pour un developpement de la

solidarite au sein d'une collectivite helvetique qui devrait se tenir ä l'ecart de

la vie politique argentine. Le rapport de decembre 1891, favorable ä une
extension de l'emigration suisse pour augmenter le poids helvetique dans la

Republique, est ä cet egard tres suggestif. Apres les evenements de 1893, le

ministre Rode declare aux colons:

«Ne vous mettez pas ä la remorque d'aucun parti politique; organisez-vous pour vous-memes
et par vous-memes, afin de revendiquer vos droits legitimes par les moyens legaux, mais ne vous

melez pas ä la lutte armee. Lorsque vous vous etez laisses entrainer, en 1893, en 1890, et aupara-
vant, vous n'avez fait que tirer les marrons du feu pour autrui et c'est vous, c'est l'element

etranger qui a fini par payer les pots casses. II en sera de meme ä l'avenir si vous ne suivez pas

mes conseils. Des gens interesses et parmi eux de faux freres vous incitent ä preparer un
nouveau soulevement. Ne les ecoutez pas. Ces memes individus seront peut-etre les premiers ä venir

mettre ä sac vos demeures lorsque votre tentative de revolte aura ete comprimee. C'est ä vos

biens qu'on en veut. Proprietaires des meilleures terres de la province, vous risquez trop dans

une revolution et ne pouvez pas, en cas de revers, quitter le pays et abandonner vos biens ä la

merci de l'adversaire comme le gaucho qui ne possede presque rien. Enfin. vous ne desirez pas

vous mettre ä la place du parti au pouvoir, ce qui est le but de toute revolution dans ce pays; vous

ne demandez - politiquement - rien pour vous; vous travaillez pour autrui. Et puis, il faut etre

77 Le Courrier suisse du Rio de la Plata, 2 juin 1894.
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pratique. Vous imaginez-vous pouvoir changer la face des choses dans la province et dans la

Republique? Je ne le pense pas. Compter donc avec ce qui est et avec ce qui sera vraisemblable-
ment ,..»78

D'autres coneeptions existent au sein des autorites helvetiques. Le com-
missaire federal ä l'emigration, Karrer, est partisan d'une assimilation des

ethnies dans le creuset argentin:
«Le melange des races etrangeres, non de la race espagnole, mais bien plutöt de la germa-

nique, apportera seul. avec le temps, de nouvelles idees. d'autres sentiments, des vues plus saines

parmi le peuple el remediera au mal actuel. II est vraiment dommage, ä ce point de vue, que les

etrangers montrent tant de repugnance ä se faire naturaliser argentins Les etrangers
pourraient donc. s'ils le voulaient, contribuer ä ameliorer les conditions de l'Argentine mais il leur

manque l'amour pour le pays d'adoption, ce qui, dans les circonstances presentes, est assez

naturel quoique fort regrettable.»'9

Les evenements vont affaiblir l'antagonisme entre Suisses et Argentins.
Des 1895, les differends entre l'Argentine et le Chili contribuent ä souder la
nation et, soudain, le tir suisse, si menacant, meurtrier dans la province de
Santa Fe, devient un instrument de defense nationale:

«Le sentiment que le pays est menace d'une grande guerre avec le Chili ou le Bresil, ou les

deux reunis, ä une echeance plus ou moins eloignee. et le souvenir des pertes dues aux balles des

colons pendant la derniere revolution Santa-Fecine, ont produit dans la Republique argentine
un mouvement populaire d'une intensite remarquable et d'un caractere particulier. Comme par
enchantement, dans la capitale, dans les provinces, et jusque dans les territoires nationaux les

plus recules, on a vu se fonder d'innombrables societes de tir et. chose extraordinaire ici, tous les

partis s'y coudoyer. Sous la direction de l'importante societe de Buenos Aires, ces societes sont

oecupees aujourd'hui ä se federaliser, c'est-ä-dire constituer une union, avec un comite central
et des comites provinciaux. Toute l'organisation est copiee tant bien que mal sur ce que nous
avons eu en Suisse. Les initiateurs du mouvement possedent les Statuts de notre societe federale
des carabiniers et de differentes societes cantonales et locales que j'ai fait venir pour eux; nos
institutions de tir libre les ont enthousiasmes et ils cherchent tout naturellement ä creer chez eux
quelque chose de semblable

Le temps est donc passe oü l'on supprimait nos societes de tir comme constituant un danger
pour la paix publique: partout, meme dans la province de Santa Fe, oü malheureusement
l'antagonisme subsiste vis-ä-vis de l'element officiel. on les acclame. Ce qui est Suisse est ä la
mode aujourd'hui. Non seulement on copie notre Organisation du tir libre. l'installation de nos
Stands, notre comptabilite de tir. etc.. les tireurs argentins nous ont pris jusqu'ä notre banniere.
Ils en ont naturellement modifie les couleurs: la croix blanche est devenue une croix bleue el le

fond est blanc au lieu d'etre rouge. Le Drapeau de la Federation des tireurs argentins est donc
de tous points pareil ä celui de nos societes de temperance de la Croix-Bleue. Singuliere coi'nci-
dence, qui a provoque chez beaueoup de nos concitoyens de ce pays une douce hilarite!»80

Dans ce contexte de nationalisme argentin, les idees de nouvelle Suisse
existent toujours. Ainsi, en octobre 1897, un groupe de Suisses - parmi
lesquels les inevitables freres Allemann et le redacteur du Courrier Suisse,
Jules Emonet - constituent un comite charge de renseigner les Suisses sur les

possibilites de colonisation et de renforcer les liens avec l'Helvetie81. En fait,
78 D'apres un rapport de la legation de Suisse du 31 janvier 1894, AF, E 2/285.
79 AF, E 2200/Buenos Aires. 2, boite 10, lettre du 14 mai 1892 adressee ä Joseph Choffat.
80 AF. E 2300/Buenos Aires, 1, rapport de la legation de Suisse du 18 avril 1895.
81 Von Le Courrier suisse du Rio de la Plata, löoctobre 1897 et AF. E 7175/10/1, rapport de la

legation de Suisse, 12 acut 1898.
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ce comite est resolu ä favoriser le regroupement de tous les Suisses habitant
l'Argentine et ä creer, dans cette optique une immense colonie d'une superfi-
cie de 4 millions d'hectares, l'equivalent de la Suisse! Dans un premier
temps, le comite se contenterait d'un territoire de 250000 hectares. A cet
effet, le Dr Welchli, un des promoteurs de l'entreprise, est envoye en Europe
pour trouver de l'argent. II va sans dire que la legation ä Buenos Aires manifeste

un certain scepticisme ä l'egard de ce projet, d'autant que les autorites
argentines sont devenues hostiles aux colonies ä base nationale ou ethnique
qui genent l'assimilation des emigrants, preferant desormais la dispersion
des nouveaux venus sur tout le pays82. Le projet n'aura effectivement pas de

resultat.
Des 1903, la crise eeonomique se resorbe mais l'emigration suisse ne

retrouvera pas l'importance qu'elle avait connue avant 1890. Des lors, les

projets de «Nouvelle Suisse» s'estompent. Les colons et leurs descendants

s'integrent, tout en gardant leurs belles proprietes et leurs traditions
helvetiques renforcees par l'eloignement et par le contraste avec l'environnement
argentin. En 1912, faisant la traditionnelle visite aux colonies, le nouveau
ministre, Alphonse Dunant83 est, ä son tour, frappe par les fermes de 1800

hectares de Grütli et de Humboldt, ainsi que par San Jerönimo, «un Saas-

Fee qui se serait transporte tout entier dans les plaines argentines, avec eglise
et eure» et familles nombreuses. Quelque chose pourtant a change:

«Depuis la revolution de 1893, oü nos Suisses eurent le lort de prendre une part trop active, en

oubliant que leur devoir d'etrangers leur imposait une stricte neutralite, ils se sont assagis et.

comme les peuples heureux. ils n'ont pas d'histoires ...»84

Meme sans histoires, le passe des Suisses des multiples colonies agricoles
et de la capitale de l'Argentine est ä la taille d'une population de quelques
dizaines de milliers de personnes.

Contrairement ä ce que proposait Constant Willat, la Suisse ne s'est pas
aventuree dans une politique coloniale et n'a pas cherche ä exporter ses

merites republicains ä des territoires d'outre-mer. Consciente de sa Situation

geographique et de ses insuffisances demographiques, la Confederation a

82 De son cöte, Maurice Allemann, membre du congres colonial allemand, comme son frere
Theodore, plaide, en 1902 ä Berlin, pour faire de l'Argentine un lieu privilegie de la colonisation

allemande. Face ä une assemblee plus interessee par les Etats-Unis et par le sud du

Bresil, il n'obtient guere de resultat. Voir Bussemeyer, op. cit., p. 52.

83 Attache ä la legation de Berlin de 1894 ä 1896, deuxieme secretaire, adjoint. puis conseiller
de legation ä Paris, de 1896 ä 1910. Alphonse Dunant de Geneve est nomme ministre-
resident ä la legation de Buenos Aires en 1910. puis promu. en 1911, au rang de ministre
plenipotentiaire: il restera ä Buenos Aires jusqu'en 1914, puis sera ministre de Suisse ä Paris,

de 1917 ä 1937.

84 AF. E 2001/599. rapport de la legation de Suisse ä Buenos Aires. 22 avril 1912.
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prefere une pohtique commerciale inspiree d'un liberalisme ä l'efficacite pla-
netaire. A cet egard, le message du Conseil federal, du 6 juin 1887, sur la
revision de la loi concernant les Operations des agences d'emigration te-
moigne d'une ethique en contradiction avec celle des puissances euro-
peennes attachees ä editier leurs empires coloniaux: le commerce est cosmo-
polite; il n'est pas patriotique!

«Les economistes sont tous d'accord sur ce point que, pour coloniser, un Etat doit avoir des
cötes et posseder une flotte, sinon une colonie echappera completement, tot ou tard, ä

l'influence de la mere-patrie. On se fait presque toujours des illusions si l'on croit que par
l'etablissement de colonies, le commerce et l'industrie du pays sont releves; le commerce est

cosmopolite; il achete et il vend oü soit l'ecoulement, soit l'approvisionnement, lui parait etre le
plus favorable, et il n'attache nullement ä ses Operations des raisons patriotiques.»85

Les autorites helvetiques manifestent une prudence digne de chefs de
maisons de commerce aux comptoirs dissemines sur la surface du globe;
suivant cette coneeption, la puissance financiere et commerciale n'a pas ä

s'identifier ä l'expansionnisme territorial. «A la limite on peut avoir un
Empire sans etre imperialiste, etre imperialiste sans Empire.»86

En revanche, la position des Suisses de Fetranger repose sur des fonde-
ments culturels et politiques differents de ceux des Suisses de l'interieur. A la
suite de leur aventure migratoire, leur action fait constamment reference, de
facon plus ou moins explicite, ä une metropole helvetique. En effet,
contrairement ä une idee recue, l'emigration suisse pour les pays d'outre-
mer, pour l'Amerique en particulier, est forte; jusqu'ä la Premiere Guerre
mondiale, la proportion moyenne des emigrants par rapport ä la population
est comparable, sinon superieure, ä celle de la majorite des pays europeens,
l'Irlande, la Grande-Bretagne, l'Italie, la Suede et la Norvege exceptees.
Parmi ces emigrants, ceux qui se rendent aux Etats-Unis ne peuvent,
naturellement, que s'integrer dans les struetures nationales du pays, meme si
cette Integration ne se fait pas par une assimilation qui detruirait toute
speeificite helvetique. Par contre, dans les pays d'Amerique latine, oü les
differences mentales sont tres fortes, en particulier pour les emigrants germa-
nophones, il existe une forte tendance de ces derniers ä developper une
Organisation collective faisant appel, pour les Suisses, ä leur double apparte-
nance ä l'Etat federal republicain et ä l'ethnie germanique.

C'est en Argentine, dans la province de Santa Fe en particulier, apres une
generation d'efforts consentis ä leur etablissement, que les colons suisses,
relativement nombreux, ont eu la tentation d'expliciter leur vision politique.
Se souvenant des struetures föderales de leur pays, comparables ä celles de
l'Argentine, ils ont imagine un moment la possibilite de diriger un Etat qui
leur serait propre. Ce projet politique, ä mi-chemin du reve et de la realite,

85 Feuille föderale, 1887, II, p. 994.

86 R. Girault, Les imperialismes de la premiere moitie du XXe siecle. in Relations internatio¬
nales, 1976, no 7, p. 197.
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s'est naturellement heurte ä la vision nationale de l'Argentine en formation.
Privee de la force numerique, du soutien de la mere-patrie, ne trouvant que
partiellement l'appui des colons d'autres nationalites, l'Helvetie de la Plata
est restee dans les domaines de l'utopie.

Pourtant, meme sans Etat, l'histoire des Suisses d'Argentine revele la

permanence des struetures mentales helvetiques chez les immigres. Partis en

Amerique chercher ce qui leur manquait, ou ce qu'ils pensaient ne pas avoir,
les Suisses n'en ont pas perdu leur identite. Ce phenomene demographique
est donc egalement un phenomene mental. S'inscrivant dans le contexte du
developpement de l'Argentine, mais aussi de la Suisse, cette histoire est celle
d'une Opposition entre cultures. dans un siecle de profondes mutations.
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